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1.
C’était… bizarre.
Comme si la réalité était devenue un rêve. Evidemment, Wallaby Island avait généralement cet effet sur les nouveaux arrivants. La plus grande des îles tropicales de la côte nord de l’Australie était en effet un lieu paradisiaque avec sa forêt verdoyante, ses plages de sable blanc bordées par l’océan turquoise et baignées d’un éternel soleil.
Mais Susie Jackson ne venait pas d’arriver. Et l’amerrissage impeccable de l’hydravion privé puis son amarrage au ponton la rendaient nerveuse uniquement par empathie pour la jeune ﬁlle qui se tenait près d’elle. Elle resserra le bras autour de ses épaules pour la rassurer.
Des ombres émergèrent du petit appareil. Le pilote entreprit de ﬁxer les amarres tandis qu’une silhouette solitaire remontait l’étroite jetée.
C’est à cet instant que Susie eut l’impression étrange que la réalité s’estompait.
L’homme ne correspondait pas à l’image du père qu’elle s’attendait à accueillir, et les paroles d’encouragement qu’elle s’apprêtait à prononcer pour la jeune ﬁlle moururent sur ses lèvres. Elle ne put que le regarder ﬁxement s’avancer de sa démarche féline.
Une aura d’élégance et de puissance. Un pantalon sombre, tout comme sa cravate dénouée, une chemise blanche déboutonnée au col. Sa veste de costume accrochée négligemment à son bras, il tenait un attaché-case d’une main et, de l’autre, pressait un téléphone mobile à son oreille.
Il avait l’allure déterminée d’un homme habitué à attirer l’attention.
D’accord, c’était un grand neurochirurgien de Sydney, et il était peut-être une ﬁgure clé de l’inauguration qui aurait lieu demain, son don généreux ayant contribué à la reconstruction du nouveau centre médical de Wallaby Island après le cyclone Willie qui avait dévasté la région six mois plus tôt, mais là, il n’était pas question de lui.
Il était question de Stella, l’adolescente nerveuse qui se tenait près d’elle. Sans l’aide de ses béquilles. Et qui attendait que son père adoré applaudisse à ce qui était, au sens propre du terme, un énorme pas en avant.
La nervosité était contagieuse, certes. Mais peut-être était-ce l’appréhension qui desséchait la bouche de Susie. Alex Vavunis referma son portable avec un claquement sec, assez proche maintenant pour que Susie puisse distinguer ses traits bien dessinés adoucis par un sourire. Des cheveux de jais, des yeux noirs, une peau mate. Les rides qui marquaient son front semblaient indiquer qu’il fronçait souvent les sourcils.
Il ne les fronçait pas à cet instant, et Susie sentait non sans une certaine envie le lien presque palpable qui unissait le père et son enfant.
Mais le sourire s’effaça lentement tandis qu’il scrutait le visage de sa ﬁlle. Un bref instant, il parut déconcerté, comme s’il ne reconnaissait pas la personne. Comme s’il voyait un fantôme.
— Stella ! Qu’est-ce que c’est que ça ?
Le sourire hésitant de l’adolescente s’élargit. « Regarde-moi, papa, disait-il. Dis-moi que j’ai raison de me sentir aussi ﬁère de moi. »
Susie sourit. Et elle avait fait ça toute seule. N’était-ce pas merveilleux ?
Mais Alex Vavunis ne semblait même pas remarquer l’absence de béquilles. Il dévisageait Stella.
Médusée, Susie refusait de croire que le plaisir et la ﬁerté qu’elle avait lus sur son visage pussent laisser place à… la déception ! Impossible. Ce serait trop affreux.
— Tu es… Est-ce que tu t’es… maquillée ? demanda Alex, le père aimant disparu au proﬁt du géniteur autoritaire.
Le sourire de Stella vacilla.
— Je… Il y a la soirée dansante aujourd’hui. Je te l’ai dit…
— Et comment es-tu habillée ? A qui sont ces vêtements ?
— A moi.
Son père émit un claquement de langue irrité, comme s’il connaissait chaque élément de la garde-robe de son adolescente de ﬁlle et ne reconnaissait pas ce qu’il voyait.
De fait, ce que portait Stella était très différent de ce qu’elle avait apporté dans sa valise, mais on ne pouvait guère demander à une jeune ﬁlle d’assister à son premier bal en jean, T-shirt et casquette de base-ball !
— Il y a une boutique à l’hôtel, continua bravement Stella. Tu m’as dit que je pouvais acheter ce qu’il me fallait et le faire mettre sur ton compte.
— Oui, mais…
Le soupir d’Alex Vavunis en disait long sur cet homme capable d’affronter toutes sortes de stress et de prendre des décisions vitales, mais qui ne s’attendait sûrement pas à être confronté à ce genre de problème.
— Qu’est-ce que tu reproches à mes vêtements ? demanda Stella qui commençait à perdre contenance.
— Rien, marmonna Susie.
Le petit top en dentelle blanche était parfait et la jupe superbe. De couleurs vives, elle lui arrivait à mi-mollet, la longueur idéale pour dissimuler sa prothèse lors de sa première apparition publique.
— On dirait que tu es en sous-vêtements, commenta Alex Vavunis. Les jeunes ﬁlles grecques de bonne famille n’exhibent pas leurs sous-vêtements en public, Stella.
— Mais…
L’assurance de Stella s’efﬁlochait. Toute son excitation, son envie de montrer à son père ses progrès et son nouveau look fondaient comme neige au soleil. Susie foudroya du regard le père de la jeune ﬁlle. Comment pouvait-il lui faire ça ? Ignorait-il combien il avait été difﬁcile d’en arriver là ? Combien sa conﬁance en elle était fragile ?
Susie aurait compris une certaine désapprobation. Elle s’y était même préparée quand Stella avait fait allusion à la sévérité de son père. Mais il était évident que l’adolescente était très ﬁère de son célèbre père et qu’elle l’idolâtrait. Tout parent inspirant une telle loyauté était forcément quelqu’un de bien, et Susie n’avait eu aucun mal à se persuader qu’il serait aussi enthousiasmé qu’elle par les extraordinaires progrès que Stella avait faits cette semaine.
Oh, Seigneur ! C’était sa faute.
Un bras autour des épaules de Stella, Susie sentait sa tension croissante. Dans un instant, elle allait fondre en larmes, et ce qui aurait dû être une joyeuse réunion de famille allait tourner au drame.
— Charles Wetherby doit venir me chercher, dit Alex. Nous irons directement à l’hôtel, et tu pourras te changer.
Il regarda par-dessus l’épaule de sa ﬁlle, et Susie suivit son regard. Charles approchait dans son fauteuil roulant sur le sentier menant au centre médical, et elle se demanda ce qu’il avait entendu.
Elle le soupçonnait d’avoir parfaitement saisi la teneur de la conversation. En tant que directeur médical de l’hôpital de Crocodile Creek, il avait su gagner la conﬁance de tous et devenir l’âme de la petite communauté. Il ne se contentait pas de diriger le grand hôpital qui desservait la pointe nord du Queensland, ainsi que son satellite de Wallaby Island, avec ses installations dernier cri qui avaient permis d’étendre l’accueil aux enfants malades et leurs familles. Il semblait aussi savoir tout ce qui comptait dans la vie des membres de son personnel.
Susie lui adressa un sourire. Un appel à l’aide probablement inutile pour désamorcer la situation. Deux ans plus tôt, Charles avait été contacté par Alex Vavunis quand ce dernier cherchait une échappatoire pour sa ﬁlle alors sous chimiothérapie intense pour un cancer des os. Il devait en savoir inﬁniment plus que Susie sur la personnalité du neurochirurgien.
En outre, tout le monde avait vu qu’elle s’était prise d’affection pour l’ombrageuse adolescente cette première semaine de séjour. Hier, d’ailleurs, Charles avait fait une remarque amusée au sujet de ses heures de travail sur l’île, cette année, mais de toute évidence, il l’approuvait à cent pour cent.
Il avait perçu ce que le père de Stella n’avait apparemment pas vu. Susie sentit son sourire se ﬁger. Peut-être Charles avait-il aussi compris que le projet l’aidait elle autant que Stella. Qu’elle avait été attirée par l’adolescente parce qu’au cours de cette semaine, elle s’était parfois sentie délaissée et écartée des bonnes choses de la vie, à l’instar de Stella.
Charles amorça prudemment sa descente sur le plancher de bois de la jetée. Le pilote de l’hydravion avait ﬁni d’amarrer l’appareil et se dirigeait vers eux, une valise à la main. Susie voyait que Stella tremblait et semblait sur le point de perdre l’équilibre. Rien d’étonnant à cela. Elle n’avait pas l’habitude de se tenir debout sans assistance, et la menace que son père faisait peser sur elle n’arrangeait rien. C’était pourquoi Susie tenait les béquilles dans sa main libre. Cachées derrière son dos.
Mais, contre toute attente, Stella se redressa et retrouva son aplomb.
— Non, dit-elle à son père.
— Non ? répéta-t-il, sidéré. Comment ça, non ?
— Je n’irai pas à l’hôtel.
— Tout est arrangé, expliqua-t-il avec impatience. Nous avons une suite. Tu ne voulais pas dormir au dortoir avec les autres enfants, tu te rappelles ?
Bien sûr qu’elle ne voulait pas dormir avec les autres, pensa Susie avec colère. Il fallait qu’elle enlève sa prothèse le soir !
— Tu ne voulais même pas venir au camp, cette année, poursuivit Alex Vavunis. Tu n’as accepté que parce que je me suis donné un mal de chien pour me libérer aﬁn d’assister à l’inauguration du centre médical.
Charles fronça les sourcils. L’invitation était un geste de courtoisie à l’égard d’un important sponsor, pas un ordre destiné à perturber son emploi du temps.
— Tu étais contente d’occuper une suite de luxe, reprit Alex. Et de pouvoir repartir avec moi dimanche au lieu de rester une seconde semaine. Eh bien, tout est arrangé…
— J’ai changé d’avis, dit Stella. J’aime dormir au dortoir maintenant… et j’aime mes nouveaux vêtements… et… et je peux me maquiller si je veux. J’ai bientôt quatorze ans et Susie dit…
— Susie ? répéta-t-il, d’un ton menaçant. Qui diable est Susie ?
— Moi…
Pour la première fois, Alex la regarda, et Susie eut l’impression d’être un lépidoptère soumis à l’inspection d’un naturaliste. Elle fut incapable de détourner les yeux.
Du reste, elle n’en avait pas envie. Stella avait besoin d’une alliée, et cette alliée, c’était elle. Elle n’avait qu’à ignorer les battements précipités de son cœur et cette sensation bizarre, agaçante, qui ressemblait atrocement à de la peur.
— Susie Jackson, dit Charles. Notre estimée kinésithérapeute, Alex. Stella et elle ont formé une équipe du tonnerre cette semaine.
— Charles ! s’écria Alex en lui tendant la main. Ravi de vous revoir.
— Moi aussi, Alex. Nous sommes contents que vous ayez pu vous libérer.
— C’est une chance que l’inauguration ait lieu pendant le séjour de Stella. Il était temps que je découvre l’endroit qui a changé tant de choses dans la vie de mon unique enfant.
— Sans parler des personnes qui y travaillent, ajouta Charles, incluant Susie d’un sourire. Je me réjouis qu’aucune urgence de dernière minute ne vous ait retenu à Sydney.
— Il y a toujours des urgences, Charles, vous ne le savez que trop, commenta Alex en tapotant la poche où il avait glissé son portable. Cette fois, je leur ai dit qu’ils devraient se débrouiller sans moi.
Le sourire charmant était de retour, mais il n’eut aucun effet sur Susie. Elle commençait à avoir une idée assez claire de l’importance que cet homme donnait à sa personne et à sa carrière, alors que, pour elle, Stella aurait dû ﬁgurer en tête de ses priorités.
— Je risque même d’éteindre mon portable, ajouta Alex.
Susie faillit lever les yeux au ciel.
— Bonne idée, commenta Charles en se retournant pour regarder derrière lui. Un buggy est en route pour vous conduire à l’hôtel, mais si vous n’avez pas trop chaud, je peux vous faire faire une visite rapide du centre.
Susie se surprit à hocher la tête. « Disparais un moment, songea-t-elle. Que je puisse tenter de réparer les dommages que tu as causés. »
Elle n’eut pas cette chance.
— Nous allons d’abord nous rendre à l’hôtel, dit Alex d’un ton sec. Je ne peux pas laisser ma ﬁlle ressembler à…
— A quoi ? s’enquit Stella avec des larmes dans la voix. Qu’est-ce qu’il y a de mal à ma tenue, papa ? Susie a dit…
— Susie a dit quoi ?
Alex jeta un nouveau coup d’œil à la kinésithérapeute de sa ﬁlle. Son regard glissa de ses cheveux mi-longs bouclés par l’air marin au petit top qu’elle portait sous une chemise ouverte dont elle avait retroussé les manches, descendant jusqu’à son short en jean efﬁloché qui ne faisait rien pour dissimuler la longueur de ses jambes bronzées.
Susie rougit. Sa tenue n’avait rien de professionnel, mais on n’était pas très formaliste à Crocodile Creek, et elle passait son temps avec un groupe d’enfants en vacances. Une pause dans leurs vies habituellement centrées autour de maladies invalidantes et parfois fatales.
Ils étaient ici pour s’amuser, et son rôle consistait à les aider dans cette démarche. A encourager les petits asthmatiques à faire leurs exercices de respiration. A fournir une thérapie d’entretien à ceux qui étaient atteints de mucoviscidose et de paralysie cérébrale. Elle avait dépassé ce cadre avec Stella, elle l’admettait, mais sinon, la jeune ﬁlle serait restée à l’écart du groupe. Fuyant les autres enfants. La vie. L’amusement.
Et son père voulait la ramener vers ses vieux démons ? Relevant le menton, Susie s’éclaircit la gorge.
— J’ai dit qu’elle était ravissante ainsi.
La réﬂexion porta l’exaspération d’Alex à son comble.
— Elle a l’air d’une… dévergondée !
Stella eut un hoquet horriﬁé.
— Papa ! Comment peux-tu dire une chose pareille ?
Alex ferma les yeux et inspira profondément. Quand il les rouvrit, son expression s’était adoucie. Il leva la main en un geste d’apaisement.
— Excuse-moi, latria, mais tu n’as que treize ans, et je te trouve vêtue de façon indécente et le visage outrageusement fardé. A quoi t’attendais-tu ?
C’était faux. Le maquillage était discret et mettait en valeur sa fraîcheur d’adolescente. Susie ouvrit la bouche pour protester, mais Stella la devança.
— J’aurais préféré que tu ne viennes pas !
Elle tendit la main vers ses béquilles, mais Susie hésita à les lui donner. Devait-elle la laisser montrer comment elle arrivait maintenant à marcher avec sa prothèse, chose impensable avant cette semaine ?
Non. Bouleversée, Stella risquait de tomber, et une chute ne ferait qu’ajouter à son humiliation. Susie l’aida à ﬁxer ses béquilles à ses coudes, ce qui ne prit que quelques secondes.
Les larmes ruisselant sur son visage blême, l’adolescente foudroya son père du regard.
— Va-t’en ! Je te déteste.
Tournant les talons, elle passa devant Charles et s’éloigna sur le ponton de bois.
— Stella !
Le cri sonna comme un ordre, mais elle l’ignora. Elle avançait plus vite maintenant qu’elle avait rejoint le sentier. Aussi vite qu’il était possible avec une paire de béquilles et une jambe amputée sous le genou. La prothèse dernier cri si réaliste ne touchait pas le sol, redevenue un accessoire purement esthétique.
Susie se tourna vers Alex.
— Comment avez-vous pu ?
Déconcerté, le regard d’Alex reprit son impassibilité en se posant sur elle.
— Je vous demande pardon ?
— Votre ﬁlle a parcouru près de cinquante mètres ce matin sans ses béquilles. Elle ne pouvait même pas rester debout sans béquilles il y a une semaine, et nous avons travaillé très dur pour en arriver là… C’est ça que vous auriez dû remarquer à votre arrivée, pas ce ﬁchu maquillage ! Comment avez-vous pu lui faire ça ?
Il y eut un long moment de silence stupéfait. Susie savait qu’elle l’avait touché. Manifestement, il ne savait pas comment réagir à une attaque aussi personnelle.
Le pilote de l’hydravion s’était immobilisé, dérouté par ce virulent échange, et s’absorbait dans la contemplation de la mer.
Dans le silence, les petits bruits parurent ampliﬁés. Le clapotis des vagues qui venaient mourir sur la plage. Le piaillement des oiseaux exotiques. Un cri distant, suivi de rires enfantins. Et la chaleur, intolérable.
Toutefois, ce n’était pas le soleil qui troublait Susie, mais l’énergie écrasante qui émanait de l’homme devant elle. Pas juste de la colère. Tout le monde pouvait être en colère, surtout un parent déﬁé, critiqué publiquement. Mais Alex dégageait un tas d’autres choses, dont la virilité la plus puissante à laquelle Susie Jackson ait jamais été confrontée.
Elle n’avait jamais rencontré un homme comme lui.
Mais que lui arrivait-il ?
— Stella est ma ﬁlle, mademoiselle Jackson, reprit Alex d’une voix un peu rauque, dangereusement calme. Je l’élève seul depuis qu’elle a trois mois… Alors, je n’ai besoin de personne pour me dire comment je dois le faire.
Manifestement si… La bouche sèche, au bord des larmes, Susie fut tentée de s’enfuir, comme Stella, mais pas question de reculer !
Un ronronnement brisa le silence, venant de la voiturette électrique qui arrivait à ce moment-là.
— Ah, mon moyen de locomotion…, commenta Alex en se détournant, considérant Susie comme un problème réglé.
Son ton changea quand il vit le nouvel arrivant.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? s’enquit-il, les yeux ﬁxés sur le grand chien au pelage laineux.
— C’est Garf, répondit Charles. La mascotte du camp.
— Mais de quelle race est-il ?
— C’est un croisement entre un labrador et un caniche. Hypoallergénique… Nous faisons attention à éviter les sources d’allergie pour nos jeunes asthmatiques. Il est encore sous surveillance pour les proches contacts avec certains enfants.
Garf l’ignorait. Impatient de se dégourdir les pattes, il bondit du buggy dès qu’il s’immobilisa et s’élança dans la direction prise par Stella. Susie sourit. Garf possédait des antennes pour détecter les enfants malheureux, et il était probablement le meilleur remède pour la jeune ﬁlle.
Alex eut un hochement de tête satisfait.
— Je vous retrouve ici dans une demi-heure si ça vous convient, dit-il à Charles. Où est le dortoir de Stella ?
— Laissez-moi vous offrir une boisson fraîche, proposa Charles. Je ne sais pas pour vous, mais je meurs de soif. Nous avons le rythme insulaire ici, ajouta-t-il en souriant. Personne ne va nulle part, et rien n’est urgent.
Diplomate, songea Susie. Inﬁniment plus qu’elle ne l’aurait été en suggérant que Stella avait besoin de se retrouver seule un moment avant de revoir son père.
Charles avait beau être en fauteuil roulant, cela n’affectait en rien son autorité naturelle, et il avait pris l’avantage. Ils étaient sur son terrain.
— Je ne dis pas non à une bière fraîche, répondit Alex. Je dois avouer que la journée a été difﬁcile.
— Je m’en doute, commenta Charles. Nous allons envoyer vos bagages à l’hôtel et voir ce que le réfrigérateur de mon bureau a à nous proposer.
— Je vous suis.
— Nous passerons par le centre médical si ça ne vous ennuie pas. Je dois aller voir comment va Lily.
— Lily ? Votre ﬁlle ?
— Elle est un peu patraque en ce moment.
— Je suis désolé de l’apprendre.
— Rien de bien grave, mais vous savez comme les virus peuvent mettre les enfants à plat. Je préfère la garder en observation au centre cet après-midi.
Quand les deux hommes s’éloignèrent, le pilote de l’hydravion s’approcha de Susie.
— Il se prend pour le bon Dieu, ma parole, grommela-t-il. Ça va, Susie ?
— Oui, merci, Wayne.
— Pauvre petite.
— Je ferais mieux d’aller voir où elle est.
— C’est ça, dit le pilote en posant l’élégante valise noire à l’arrière du véhicule électrique avant de serrer la main du chauffeur pour le saluer. Il y a deux ou trois oiseaux morts qui ﬂottent sous la jetée, mon vieux… Il faudrait s’en occuper avant qu’ils s’échouent sur la plage ou que des gamins tombent dessus en se baignant.
Le chauffeur décrocha une radio du tableau de bord.
— Je vais les prévenir, mais je crois que les rangers sont encore en randonnée en forêt avec les enfants.
*  *  *
En regagnant le camp, Susie s’aperçut que la promenade en forêt était terminée, et parents, enfants et soignants prenaient la direction de la plage pour un dernier bain. Elle salua de la main Benita Green, l’inﬁrmière accompagnée de ses jeunes patients cancéreux, et sourit au petit Danny dont les cheveux n’avaient pas encore repoussé depuis sa chimiothérapie.
Il était difﬁcile de rester en colère dans cet environnement, et Susie espérait que Stella bénéﬁcierait de l’effet magique de l’île. Elle devait se sentir affreusement malheureuse. Malaimée. Indigne d’être aimée.
Où avait-elle pu aller ?
Sûrement pas au dortoir où les plus grands devaient attendre avec impatience la soirée dansante et en discuter entre eux, ce qui ne pouvait qu’attiser le chagrin de Stella.
Susie, qui restait pour la cérémonie d’inauguration du lendemain et le dîner de gala donné ensuite par le restaurant de l’hôtel, s’était vu attribuer un cabanon. Stella s’y était-elle réfugiée ? Non, songea-t-elle, une autre idée lui traversant l’esprit.
Quittant le chemin qui desservait d’une part les dortoirs, le réfectoire et les salles d’activités, et d’autre part les nouveaux bungalows écologiques érigés dans la forêt, elle prit un petit sentier qui revenait vers la plage.
Bingo… Elle trouva Stella assise par terre, cachée entre les coques retournées de deux vieux canots. Recroquevillée sur elle-même, elle dessinait distraitement des ﬁgures dans le sable avec un bâton, indifférente au magniﬁque panorama de l’océan qui scintillait au soleil, piqueté d’îlots paradisiaques. Assis près d’elle, Garf l’observait.
Susie préféra s’accroupir le long du vieux dériveur plutôt que s’asseoir, pour ne pas envahir son espace. Pour elle, leur relation avait dépassé le cadre thérapeute-patient pour devenir plus personnelle, mais Stella ne voyait peut-être pas les choses ainsi.
— Ça va, ma puce ? demanda-t-elle avec douceur.
Pour toute réponse, Stella émit un reniﬂement maussade.
Ramassant une poignée de ﬁn sable blanc, Susie le laissa couler entre ses doigts.
— Le Dr Wetherby a emmené ton père voir le centre médical. Il a pensé que tu avais besoin de te retrouver seule.
— Il a raison. Allez-vous-en.
— Ton père a eu une mauvaise journée, et il a eu un choc en te voyant si différente de d’habitude. Il s’en remettra.
— Non.
— Nous ne le laisserons pas t’empêcher d’assister à la soirée dansante.
— Je ne veux pas y aller.
Allons donc ! Elle ignorait probablement que Susie avait surpris son échange avec le jeune Jamie, ce matin-là…
— Tu vas à la soirée dansante ?
— Sais pas. Peut-être.
— Tu devrais. Ça va être super.
— Mmm… D’accord.
— Cool. A ce soir, alors.
En réponse au sourire de Jamie, le visage de Stella s’était illuminé, comme celui de toute adolescente à son premier béguin.
Susie s’était servie de ce petit secret pour abattre les dernières réticences de Stella et la faire marcher. Puis tout s’était précipité. La séance de kiné couronnée de succès, les courses à la boutique, le changement de look. Un crescendo d’excitation qui venait hélas de faire long feu.
— Ton père se trompe, reprit fermement Susie. S’il a parlé ainsi, c’est parce qu’il n’a pas conscience que tu grandis. Mais les autres ne verront pas les choses comme lui.
— Ça n’a pas d’importance. Je m’en ﬁche.
S’appuyant à la coque d’un canot, Stella se redressa maladroitement et ramassa ses béquilles.
— Qui voudrait assister à cette stupide soirée, d’ailleurs ?
Le ton hargneux, le regard fuyant… Stella était redevenue celle qu’elle était en début de semaine. Retour à la case départ.
Découragée, Susie la regarda s’éloigner.
Il s’était passé quelque chose de merveilleux ces derniers jours. Quelque chose de magique qui lui avait donné plus de joie qu’elle n’en avait eue dans toute sa carrière, mais ce fol espoir venait de lui exploser au visage. Et même la bonne tête de Garf sur ses genoux n’arrivait pas à la réconforter.
Le gratiﬁant d’une caresse, elle se releva. Sur la plage, deux garçons étrangers au camp, mais qu’elle avait déjà vus traîner dans les parages, dépassaient Stella en courant.
— Hé, Zach, regarde ! dit l’un. Une estropiée de la colonie de gamins.
— Saute, grenouille ! renchérit l’autre d’une voix forte. Retourne dans la forêt avec tes copains inﬁrmes !
Puis ils s’éloignèrent en ricanant, indifférents au mal qu’ils avaient pu causer.
Serrant les poings, Susie s’élançait pour leur dire sa façon de penser quand elle vit s’approcher un groupe de jeunes du camp, avec Jamie à leur tête qui avait dû entendre les railleries. Pressant le pas, sa haute silhouette bronzée se détachait des autres, ses cheveux blondis par le soleil et la mer ébouriffés par la course, et Susie comprit pourquoi il plaisait aux ﬁlles.
Pas seulement aux ﬁlles. Avec un jappement de joie, Garf bondit pour rejoindre le bel adolescent.
Jamie se penchait pour le caresser quand le portable de Susie se mit à sonner. C’était Charles.
— Pourriez-vous venir à mon bureau quelques minutes ? Alex voudrait vous parler.
— Et moi, je ne suis pas sûre d’avoir envie de lui parler, répliqua Susie, les yeux ﬁxés sur Jamie qui avait rattrapé les deux malotrus et leur passait visiblement un savon.
— Susie ! protesta Charles, à la fois amusé et réprobateur.
Elle comprit qu’il n’aurait pas proposé cette entrevue s’il ne l’avait pas jugée bénéﬁque à ceux qui lui étaient chers.
Comme elle.
Et Stella.
— J’arrive…, soupira-t-elle.
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Rejoignez l'équipe médicale de Crocodile Creek
au centre pour enfants de Wallaby Island, et suivez
ses combats, ses espoirs et ses joies...
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Défi pour un chirurgien

De l'élégance, du charisme... Alex Vavunis est l'homme le
plus séduisant que Susie Jackson connaisse. Mais il est aussi
le plus autoritaire des péres avec sa fille adolescente en
rémission d’une grave maladie. En tant que kinésithérapeute
de la jeune fille, Susie sait tout le travail, les efforts qu'elle
doit faire, la souffrance qu'elle endure. Vraiment, le célébre
neurochirurgien a tout a apprendre sur les enfants qui
grandissent, et Susie se fait fort de lui ouvrir les yeux! Si
toutefois il accepte d'étre remis en question...

BETTY NEELS
Une surprenante demande en mariage

A la suite d'une malencontreuse chute de vélo, lors d'un séjour
en Hollande, Caroline Tripp fait la rencontre de sa vie. Mais
qu'y a-t-il de possible entre elle et 'éminent Pr Ralf van
Erckelens? Aussi, de retour en Angleterre, se plonge-t-elle dans
son travail d'infirmiére, préte a oublier cet amour impossible.
Mais alors, réve-t-elle quand, quelques jours plus tard, Ralf
arrive a U'hopital, et lui demande de 'épouser? Certes pas, non,
mais quand elle découvre ses véritables motivations, sa joie
est de courte durée...
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